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Ctnictit Ct.~uscnbomg, oetobfe
tUnen.'ncuntr~qfti a eu lieu eotrckteonttMde'fetefiy otJfBfthtet)

.m«t~ !m6 retonde aOtietion dan* tout le pays. to comte 'fetetty cet
mott et cet pr<tb~b)e([nG le comte Bethhn tueeombeN <g'tenMM:m
m'Mtdt sa MttMUM. Q)t~t<t)tet MptemioM echappAM a M~ Teittty, et
ttom M. Bethtet<M'rout:to<te))M, t'MtettthemMdeteduet.M.Tetetty
tira lo premier, h htMe atteignit <on !«)tem!ttre!<M-<)p<sm<<uea'ur. Ce-
tm-c'.rm'orMduMup.eutmpeodaott.ttorct de t.i<;tMt sonpbtftet,
dont la htttt: itHa t[Mi!er te tMMe du comte Toleky. t-M de'm Mtemb
ont e« ant;t):-t. H

VAKfETËS.

Congrès acteottCqae de Stfas~owg.
MoTtCE HtsromQCË sm OsT~.nn.

(ï'articte.) (<)
Dans nos précédents artietes nous avons rendu m compte

sommaire des travaux des different~sectiens du (.Otgrtsseieo-
tiftqnc. Ce <jt)e nous en avons dit peut suffire pour donnée une
idée des matières qu'on y a abordées, et de la manière dont elles
y ont été traitées et discutées.

Dans les assemblées generatc!, il y a eo, indépendamment de
la communication des mw~-vprt)a))x des sections, dMifavanx
spéciaux a ces aMcn<b)ees. Ainsi, dans ta deuxième séance Ke~'M'
raie, M. Spaeh, seo'ftait'e-gtinérat dela ttretecmredn tias-Kttin,
a)u une esquisse ayant pour titre La <)?) ~~{tM'o~w/e~f
~'a~ottt'~ M< t:?o. Uans ce morttatt, remat'qMabte par la
forme littéraire et par l'érudition ((ni y est déployée, fauteur a
peint ta f~ion qui t'opérait an x~n" siècle entre la tMtiaHati)4
française et la nationa)itea)teu)ande. )t est vraiment cm'icttx de
foir commeot l'Alsace, f(<n lors de sa réunion a la France était
pretestante, partait la langue germaine et portait le costume
attemmd, a reçu la re)igion, ta langue et tesmŒmsde la France.
Toutefois, il faut le dire, la transformation n'a pasetecomptcte,
et (teut-etre oe te sera-t-elle jamais. A Strasbourg tenomtn'e
des protestants egate a-peu-)))'es te nombre des catttotiqoes. Le
français et t'attemand sont, pour les enfants, deux langues ma-
ternelles. Les mœ~M allemandes se perpétuent dans les cam-
pagnes, et il est probable ')ue tes choses iront tone-'emps ainsi.
)L'~tMce, française de co:Mr, ne veut pas renier Mmpfetement
t'.Utemagne. Elle semble comprendre ()n'ette est appetee:) servir
de tien entre les deux pen~)e.<, réunir tes ptus grandes forces
intettcetucHcs de t'Enropc. t'esprit sjtecuhtif de t'A))(;)n!tgn<' et
le génie initiateur et expansif de la France. Tous les ~tsaciens
éclairés ont eenscieoce de cette mission, et ils s'en gtorinent.

L'intérêt qu'on attache généralement et a si juste titre ta
Colonie d'Ostwatd, nou'! engage a reproduire en partie la Notice
/tM/cn'~<~sur la fondation de cette Colonie, qui acte tne par
M. Ba'r~ct) dans l'assemblée Renerate du Congrès scientifique de
Strasbourg séance du a octobre. Dans un antre article, nous
parlerons des fêtes offertes aux membres du Congrès, et nons
présenterons quelques réflexions générâtes sur les travaux du
Congres et sxr t'Institntion en générât.

Qnoi<)ne Strasbourg soit une ville ptus commerçante que
manufacturière, dit M. BtBrsch, et que la petite industrie des
artisans n'y ait pas encore été écrasée ('ar)a grand''industrie
des fabriques, le paupérisme et la mendicité ne t'ont pasmoins
envahie dans ce', derniers temps. Non pas que cette tepre dé-
vorante de la Société moderne soit née spontanément au sein

de notre cité elle y a été implantée dn dehors. La situation
Kéo);t'hiqnetteStrash<mfga t'Mtreme frontière de la France,
t'nsage commun de la langue française et de la langue a)te-
mande, tes nombreux étabtissemcnts de secours que nous a
tegues ta féconde charité de nos pét'es, et, qu'en me permette
de le dire, la malheureuse renommée de bienfaisance dont jouit

au loin notre cité, y ont attiré et y attirent chaque jour encore
une fonte de gens sans aveu, sans moralité, sans moyens d'exis*
tence, des repris de justice, la lie de tous les pays voisins. L'im-
moralité engendre le libertinage, et du libertinage natt )'im-

)' prévoyante et la misère. Aussi la mendicité otTrait-ette en
)' )830 Strasbourg le pt))s triste spectacle, a

M. Boersch raconte comment t'administration municipale de
cette époque procéda !t t'étabtissement tant yrecoMMede l'as-
sociation de ceux qni possèdent dn superna en faveur de ceux
qui manquent dn nécessaire. » Le zèle et t'activité qui furent dé-
ployés alors furent vraiment extraordinaires, et méritent tes plus
grands étoge:.

« Cent vingt citoyens notables, avec te.titre d't'M~ctetMW d'M
paMef~, visitèrent chaqne maison, chaque étage, inscrivant
a-ta-fois sur lenrs registres les besoins des indigents, et le
chiffre des secours que consentait à leur consacrer annuelle-

u ment le riche. Ce double recensement de la misère et de la
charité publique fut terminé en peu de jours, grâce à la Hèvre

(<) Voir la P/tattn~ttu H otdu t3o(tobrc.

--O'R
? de générosité qui s'étaitemparée de tontes les âmes et si fa

sm«ti.tttede tu popntation indigente off~att~.MO ménagest pauvres, composés 'te ptusdee.aoo indtv)dMs.tastatisti?upa des souscriptions des etasMs aisées ~Mnn~ait la promesseM d'uK revwtt atmtmt d'oMirm M.tioe fp. eettsaere pap tetct~
'~tM&

'abotttumde ta mendicité, en dehors dM resMurees
"de<F~sM!t.semont!tdtMenfaisanM,.tt »..

On expulsa de la ville ptus de t .oee étrangers qui y résidaient
saos moyens d'existence; une société futrégutiéremeutétatttie
pouremptoyer le mieux possible les ressources qu'on a~nt. On
envrn une maison de t-efnge et de tt-avait, des sattes d'asile et
des émtes pour a.ao~ enfants.

K Si tous ces moyens d'assistance, malgré leur sage eombtnat-
t son, ne potvaicttt <mérer fjteare radical de lit miMre, qni a sa
H source dans te t~tam A'ofganistUon MeiMe da <M*ait, ilsa MMtttMatent cependant un meMtittpux ensemMe de to)~ tes

paHtttOfs Mttt~cu essayés de différents cttes; s'ils ne gtte-M rtssaxnt pas te Panj~risme, ifs exat'fetaient du moins les en-
MhMMmeot! itsettsaxOeeaienUM doutem-s,i!saueignaieatenfin le seul but ~-ati~e que ('on muisse se [n-otMMf dans une
pertode de t)-aM!tion comme ta notre, lorsque tes aneieones
solutions des pmbtcmcs sociaux sont détenues insnms.mteset que t'on eherctte encore, en tâtonnant tessetHUonsnome)-» )esttMs!Mteneurei!de)'atet)i)'.
Cet état de choses dura tant que durèrent les dispositions gé-néreuses des riches. « Mais, ajoute M. Hœrsch, matheut'ease-
ment, les hommes se lassent n)cnx'de tenrshonnesnn.iiitft

"itsMfatiguent mente do faire te bien; et la natM)'et)t)m:)ine
est ainsi faite, nue lit j)t))s belle organisation sociale, basée sur
ta rertu, périrait ineotabtemeut, si la vertu engendrait ta mo-

x netenie. Peu-a-peu les recettes de la Société pour l'extiuclion
de la mentitotc dtntinn&rent ie nombre des souscripteurs alla

a en décroissant; les riches, après a<oir donné beancottp.dansun premier etan de générosité, donnèrent moins, puis moins
encore, et Unirent par ne pins rien donner. Le zèle des insoec-tenrs des pauvres se refroidit; les collectes étaient en retardet ta société, impuissante à subvenir a ses frais, vint deman-
der an Conseil municipal des allocations supplémentaires
chaque année ntus eonsiderabtes elle nnit même par déclarer
que si le Conseit ne frenait pas a la cttarge de ta ville t'entrctien
des nombreuses institutions qu'etto avait créées, elle serait
obttgee de les supprimer. »
L'embarras du Conseil fut grand. S'il acceptait l'héritage qu'onlui offrait, s'il mettait a la cttarge de la Commune les dépenses

que ne pouvait ptus faire la société pour l'extinction de ta mendi.
ette,t'eta)t reconnattreaux indigenls des droits sur les ressour-
ces de la Commune, et par conscient entrer dans la voie quiconduit à la taxe des pann-es. D'un autre cote, on sentait bien,
que tant de maihenrenxne ponmieut être abandonnés et rejetésdanstarm*.

Ce fat alors que M. Schiitzenberger, maire de Strasbourg,
présenta au Conseil municipal ce rapport si remamnabte quetout le monde eonnait, et que ta M<<M~o s'empressa de re-
produire en partie dam son n" du t6 février t840. M. Bœrseh
a donné lecture au Congres des passages de ce rapport, dans
lesquels M. Schutzenberger, après avoir dit que, suivant lui, les
principales causes du Paupérisme se trouvent dans t'inorgani-
sahon dn travail, dans la Concurrence sans frein et sans régie,dans la décroissance des bénéfices du travail et des capitaux,
dans l'instabilité de toutes les positions, discute les deux projets
qui s'étaient présentés à son esprit: celui de créerun établisse-
ment industriel, et celui de fonder un établissement agricole.

M. Schtttzenberger se prononça pour ce dernier projet, et
tous les votes lui furent acquis, torsqne, développant devant tes
membres du Conseil te ptan qu'it avan conçu pourt'étabtissetBent
de sa Colonie agricole, )t tenr dit:

« Les frais de constructions nécessairesat'étahtissementd'nne
x eotonieagrieote de quatre cents individus ne dépasseront point

le cttiffre de t6C,0«e francs, y compris les bâtiments néees-
saires a la culture de t40 hectares. Le capitat nécessaire polir

x l'exploitation de la ferme, pour te bétait nécessaire et tes instru-
» ments aratoires, ne dépassera pas le chiffre de M,OM francs.

» Une transaction, dont les bases sont définitivement arrêtées,
D reconnaît ta ville la propriété )o«g temps contestée de ta

moitié de la forêt d'Ostwald. Le domaine qui nous revient
forme un seul corps de biens d'une conlenance de no hectares

"environ.
M Le rapport moyen de cette forêt ne s'est étevé (tans les sept
dernières années qu'à une moyenne annuelle de a.aog fr. (t).
MLe sol de cette foret est fertile; il consiste en terres d'allu-

n tion de t'ttt, propres !a culture, lit oit le sol est éteve, et à la
création de prairies d'une bonne qualité, là on le fond est

Mplus bas. Les meilleures terres de la banlieue tongent te cours
de cette rivKM leur supériorité sur le littoral da Rhin est in-
» contestable.

(t)Hontn)oiti'<'uh'mtntjT)ur~ti)!r.
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x Si le Gouvernement aeeorde )'amorfMt:en de défricher fit
x fbr~t d'O~twetd, te mt necetsaire ? ta colonie tgrieo)<' est
? trouvé. La vente des hotst MM donnera les fonds dont mus a<M
tbeMtnpom'faire face a'n frais de conMrttetton et de premier
netaMisMment; enfin, te twoduit des terrer eenvmabtement

ex)'to!tees. sMMct a t'entretien d'nne uMotatton qttt pent va-
rter de cent cinquante h quatre cents tndiwidus. t.'expmMUon

» peut donner dM benettee~ en raison des variations qu'eproove
» cette population, et procurera, dans tons tes cas, un revenu

st)fH'it))H pom' couvrir tes frais de l'établissement. Vons tt'on-
wgageï ainsi qu'un capitat tlui, danst'etataetnd des choses,
» vous pMdMit un revcmt Hmyen de t.ico francs, et M Merittee
"sera largement compensé par )<t phM-Mhte du Mt, qui, étam
? Mft'teh&, amende et eoMeMMemettt mH~e, aeaHerra une va-
» )et)t' venate~ de nttM de 800,M<t tt'an)'s, iKit~pfft'M~mettt de ta
"tatet'fdescMMtruct)a))t.<t<te vaMSOMfeïexeeMte~etauejette
» porte Mtnte«)tRt)e de compte." »

Dans la séance dit 33 décembre tM9, l'établissement de ta
Cotoxie d'Ostwafd fut décidé, et MnecotMtHissiutt, priM (tasit le
sein 'toComeit, fui nommée potn'at't-eter, MojeiMtemeMti~eo
)'admmistratian,('orgMisatiOM dMnituede la Cotenie

Co))t!))e le l'ait t)'~ biell renMrquer M. ttmrfteh, S'il est vrai
B de diret)u< dans la sih)i)ti~n act'tf))e de )tt Société, t))) Cooseit
n municipal qui a t'ouf obligation de ménager avec prudence la
» fortune communale, ne doit pas s'oogaget' légèrement dans les

entreprises dont le succès financier est itx'ertaitt; un')) oe doit
pas compromeUre le patrim'Mne de la Commune dans tes ha-
sardi d'une téméraire (oitiatiw d'OrganiMtion Sociale, il sera

» vrai de Jire aussi que, dans cette circonstance, il y avait de la
sagesse même dans l'audace, un cateut ttnaneier même dans
cet essai de réalisation d'une Theork'eMaemiottf.
» En effet, la tentative réussissait-elle, la vitte de Strasbourg

était it jamais délivrée du neao de la tmindicite. et elle avait ta
gtoirc d'avoir apportt la première, et sans frais pour ainsi

» (tire, t)n élément pratinMe a la sotutton du grave problème du
Panpêrisme. La tentative eehonait-ette at) cnntraire, la 'ittc
))'aH)'i)it dt'bom's~ qu'une somme de tM,oeo h' produit pro-

x bahte dn defricttonent de tafortt et an lien de t<o ttectares de
terrains improductifs, dMMnt à peine nn revon) de t,ouo fr.

» par axneea ta e!iissecon)mt)))afe,ettepossM:)it une vaste et bette
» fertne et t40 t)ee)ar<s <)e terrains défriches et cultivés, dont le

produit, s'it!: étaient mis en location par parcelles, pouvait
rendre t9 on tS.ooo fr. par!))). »
La coupe de bois, ait lieu de produire, comme en t avait cs-

re, iso a tco mille fr., ne produisit qneus mille fr., comtpris ta
cession d'une portion de terrains à t'administration du chemin
de fer. Le Conseil municipal vota-30 mille fr. sur le budget de
184:, et ainsi le déficit fut eomh)6.

Le!) Motorisations de t'administrationde Paris n'arrivèrent pas
aussi Yitenn'on t'aurait veutn. Ce lie fut f~ete n février 1841
()ne M. ScbittzenberKerpnt annoncer qn'tt était «) mesure de
f:u))!mencer tes opérations.

M. ttœrset) prie le Congres d'écouter nue description sommaire
de 'a Cutonie d'Ostwatd, <' pSMt' que, dit-it. c'est nne (pn-stio))
M d'Mt't'!i<'aiion pratique, of, dan!= les (ptestions de ce Renre, les
)' défaits insif;ninan'se)) aptMrence ont une importance r~ette;
a citr c'est de tahonne organisation de ces défaits qne dépend le
a plus souvent le succès de toute l'entreprise.

« Voici donc tM diters'.s jMrUei dont se compose ta Colonie:
)) <' Sur la face antorieMre.fm centre,te trouve le tNtm~nt de l'écono-

fn!it,c~n)p)'~n~ttt tmpnvittondtt milien etdeuxaitM. ftfeutermc un

~nnd \usti))u)c ect~mt ansa de eoxn«Mn et de M)te à nMt'scr )'("!) tes
domestiques et j;e<)*de service salariéa, le bu~)~ ttet'cemton~ ')ne
~nn'tc fuisitto avec fot)F et cttaudiura de bain, et Jct'x i;r.utdes suttes aà
<n.)i)f;< t')n!C)io<!r tes coton)hon)mes,et)'auttC(murtes coton! femmes.

t) Le rez-de-chatt-aet; est utevc !< un mètre ~u-de.sus du tôt. t.:<cave
i,'e)c)~) SDMstout )H briment, et sert &conserver les teg~mes, tes 'iot et
tesdi~cts antres prod'fits.

«Au j'ro~ier titane, il yat)~trepiMe!pOttrt):togemet)t<tet'eeono)))F,
ft UMCj;f~<k p~eeGpour tin~eric et dep&t d'haMttemcnts. Conhc cette
).)L'M!.<!toumnideui: greniers au-dessus detdeuimites. LcjM'ittondu
ntiiiet) a en outre un grenier daus t<(p)d )OKtdes c)iamt)rM de doxxsti-

<s.
a" Deux )':itim)!ntsf<*r'a!)t de dortoirs, t'un po~r les hommes, t'anhe

)~~ur tes tcH'm, t. Cesdeux batimMKts, eompoMt tt'nn m'tte-dunsMf,
~Jtu cave, mais ctev'; ;t Mt) ntCtM au-deMmde terre, necontiennoit
'[n'uMM)ke))-)emt.

o Ch.iqnf M)~, susceptihle d'être t)i<isee,ett peur 5o ce'')))!
"Les df«.\ 1);itimelits sont surmontes de ,;tCMierspo~t serrer desgrains

et Jivosps t'cmm. Le ccmbh est projeté avec uae ttes-gitnde saUtie

ponr.ervir.)y&uspendreet:ty tenir divers produit! mt'abrideh la pluie,
e' en tuonc 'emps pour prcscrver ttavanta~c les bAtunents.

Mt.a disposition t;em'!r.))edu plan esteombinee de telte ae'te que, en cas
d'a;randi<~en)<'o!ttc taC tonie, demande!! tatiment), en <0t!tte«tt)tabtes
attx pr~c dc~t- )'uiMCKtt')teconstn)it!aH<itV)nt de MM-ci, en f~'r-

«MM deux cottfe a t'uMga des «ttoM. Dans ce cas, les deux ailes au M-
tintent lie ('econemat, contenant les malles toaHger, seraient prolongées
de mitniht it avotr tt double de leur longueur actuelle.

» Ï" Dtt)<. étables, chacune de contOMneedeqtMttM-tif~VMhts: ¡
elles sont A deux rangs do bête!, e«c ufteattee au milieu pe'M k<tittri-
bution a.M fourra~. Le toit mt les deux côtés une forte saillie pour
servir de hanjpf.

aUtteteutedeeeeetaMMaetoeottttrNitettttmfidMMment.tttrhmoitie
Mutement de h longueur projeta. t/tutre moitié ttimt que la Mton~
)'ttbte seront construites ptut fax) pour achever le développement de
cette pMtiede t'MptoitatiMt.

4 ~ne grange renfermant trois !ttn's a battre te bM, ty~t h tott n~s
saillant, aBn de pouvoir y .tbtiMr ~voi~~et ettoutet totMt d'imstftt-
BMntt et deutcet.

< Benx petit) Mt!n)tntt, t'u!tMtt<mtde~t4 poMsetdebMx-r.
l'autre ecntO)M«t forge, )'tte)n;<- du cturrot) et nn hangtr )' !Htt)nnt.
servant tuMi d'atelier de réparations.

-)< Quatre petits paviHun~'ttabth(i(;!), jen* t pourtetutteithntdu
pc-no)«!c) des colons le n" tpm~ )e pcf~nn~ dMgenmhriet; le
M" î po~tf )e 6t)rf«it).)))( t!e) bestiaux, e' le n" 4 pour le surveillant des
terres. Ce) q~xtre pavit~nt tont ptace* do manière f pouvoir exercer une
s't)~ei)tatK<!et)tt'en!tb)e !urtMba!:f!-<:our'i,ct en ge!)en)dtt)t toutes
te: directions de t'Mtabtitsotxft.

a t.!t grande coût de la ferme.
8° Les deux b!)MCt-M'tm, ateedem grande) bMM A hmieret deux

p'<itt.
» t.M direr<es parties que je tient de doerire, compoNut les Mtim':nts

et co~ri. de la CLdot)ie, sont entourées d'un large fcs)e qui tf! forme l'en-
eeinte. Sur le devant de Cet~Missement te trourent dcm parties de rer-
j',er! et de panerrct comprises daot )'<ceiute. t)u côté <)u chmd)' de
fer, cet e«e)o: est bor'te par un chmoin tt'cxpjottation qui to~ge ~ontt )t
propriété de la ville.

» Tentes ces cc~Ktmet!ons ont t)ne ctcjndue trf'~ considérable, Et

cependant e))Mn'out pas cu<)' p)u! .)c ;'< ouo )r. Aussi lie sont-elles ni
en pierres hit!ees, ni en t!toeito!)i, eUc~ n'om pa: h prétention de br<-
ver tes s~-etet. EttM ont été ctetc.~ .j'.tprc un !.y<(cn)t! «fn oMte neatt-
n)ûi)!< ~ontct )ei gamntifs d'i<o)id!H' et dd du!M, et ~uiconMs'.e à cons-
tn~reteidoisonseo hri(p<"< crues, q'ti; l'uu recrepitf'tt'intcneumt tien
de les p'.mrfr, et (pte i'on K~mit ;<) \t;.)it<tr de voliges superposées à

peu p!Cs comme burd.)~ de nos hxeauf '< tthin, et enduites d'une
couche d'intHe cuite. Toutfh)it, ati~ d'empêcher que les tatimenb
soient attehtt~ par l'humidité d~ms les p~r~i~:a m~rn'uras, ou a pOM
tcutet te: cloisons sur t)n MtdHMCtncuten macûtmcrie d'environ < mètre
de ttauteurao-desBus du so).

xPot" con'pt<:ter)eprejett)'ensemt))e,t)re<.tt:co')!tr'uredeu)Ldor'oitS,
dt'ox .umexe) aux salles .i <M<)j{M'et une étable; ces catMtr"e:tun< eût<-
teront enecte ~),oou fr. uMh e))ts sont .~urn~eii j.our tr moKtent. »

On «'a pu commence)' à instatkr te Mo-ionM) il la Colonie
qtt'at! printemps de cette année. M.Bfet'sch donne it ce sujet tes
détails suivants:

« Le permxM) se compose deSJeetottf., J.. t'e Je donT. sc:!mt)e-
dix ani, dont (!~ hommes et t8 fe<un)M, triUisfcres tucceft~'emeot de h
u~ison de r~fu~e la colome.

s Quatre personnes su0i<e))t !t l'administration de t'cuttUtMtuent un
directeur, m)a~eutco«)j)tab)e,ut) premier \'a)M de hbf'uret'tnturrei)-

taHtpout' les t~im~ux. L~di&'nbntionpourtetraYjHest rct.articdetatna-
niercsuinute entre les cotons :i chanetieri; 8 horniuei employa: dans
)'eta)))e; J e)un'on!t; mcouiiier, a martc)).in.< 3 eo<do)nti<.rs; Mii-

leurs; ~b~tteur: en grange; ~jtrtfmie;}; aLeukiniM!, < commission-

ftair< iohommes et 3fetn!ne*sontemp)oyesaux travaux des champs;
5 feintes Hu.:c"pent de titt~c'ie. Cependant, tomes tes fois que les
cireouatancea t'exigent, tous tmeotont !ot)tcb)igcs dt- prL'ter!a!na~n aux
travaux deschamps, et tout juifju'ici ont apporte )tur aM~taxee sans
aucune répugnance et «terne -me emp~eMcment.

i)A ch)~ heures du ma it<, te tambour cteiOe tes cotons; ils ont unedemi-
t~eure pour les soins de proptete (t (mur faire teur lit. Ils se reunifsent
d'at'orddanstest~fcetoirea, uù iescu)o:)s dcc)Mt<uec"ttH f<'nt sépare-
ment une prière. Puis te dirtcteur indique aux ctte&de t'ieiette, qui ont
chacun 8 n tu hommes sous leurs or.tres, l'emploi de la journée, et ils M
rendent xnxMdiatcmcnt au travail. A huit heures chaque colon reçoit
i Mo~. de p*in, q't'i) cottpc dtn< mi titre de bouitton: a.midi un pot au
feu, des légumes tarifit. avec unquartde litre lie \m; !etd'manche<et
les jeudis on tettrdittribue en outre une portion détenue [<) cotons
tr~a'He))* ams)jus<p)'i< six heures du Mir, atec des in<en'a))<a de repos,
pre!fent< par le rc;;)emet)t. A six henret du soir, la c)oche fait entendre
le rappel; ils t icunent prendre )eur<ouper, qui consiste en potage ou en

t~unKS. Ap!e< le souper une prière en commun comme k matin; et à

n'[<t).cures tes colons rentrent dans tcurs durtui!

) f.et jouti i~fic' tes citons, conduits par )e directeur, m renJent tMX
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sans fesnltats, La Presse est ptus qu'on ue croit compiiee de cet
état d'indtCMMU~Ott se trouve lu Prittu~e. Que ~m meta~sieiens
dHPretnier-PaHoababsemtennnteuf regaNti) vers la terre; .ie
tmttvetont pet~-eU'e~eM étudiant (a question de t~HéroHeeagri-
eote, du crédit (eneier et dt la Commmte, t~etef de te gfand ppo.
blême MCiat que tes ittusionspotttiqtm de Met de non n'ont
fait qtt'obscufd)'.

Comment la af.<~ofit6 de ta Chaxxbre
Mr~-t-eUe CoaaervatFtoe? 9

La Chambre aettMtte, prodtttte pat' les élections de t8*s, n'a
pas encore fait eonnattt'e son véritable esprit. On peut dire (toe
celle Cttambre n'a vraiment pas encore fonctionné! car ta ques-
tion d< lit Hég<nce était "ne question toutexceptionnettc.

La Chambre de t8<3 n'ayant donc point encore été en présence
des afhit'es, on ne [ient dire d'une m~tuere certaine quel sera
t'esprit 'te ta n'ajoritc.Tumtft)is, il est probable que ta uc'jut'tt'!
sera !)!'itMeed'nnes)))-it consertattt))'.

Ma!s quel sera cet esprit c(M!!emt''t))'? Sera-ce t'esprit de
conservation aveugle du ae octobre? Sera-ce l'esprit de eooser-
vatio!) mtetfigtnte, t'ppreseatëa ta Chambre par M. de Lamartine?

Nou!) croyoMqtte ta majorité de la Chambre WMttra conservée
et a)M<tio)'e)';<tM'ettCtOttdt'a resuadre les questions intérieures
et extérieures, sonbger les souffrances de t'industrie, du cum-
merce et de l'agriculture. Si donc le 39 octobre aj'jMrte :< la
Cttambre un ensemble de projets de loi et (le traités de com-
merce qui satisfassent et coK'itieot tous les intérêts matériels,
la majorité peo) ra bien voter en faveur de M. Gaizot. Mais si l'a-
gitation confuse et couvtttsivedu Ministère n'aboutit a t'ien, si les
projets de toi et les traites de coMmcrce te font f~e eot)))'iit)ue)'
!es difficultés, qu'aigrir et irriter tiavantage les intérêts maté-
riels, le M octobre j'ottrrait. biet) <in e remerse.

Qttettca a été la sigtnneatio)) t'otitiquedeseicetioosde t94::? !.a
voici. Le corps électoral a chargé en qoetqne sorte la nonvelle
Chambre de dire au Ministère Vous faites mal nos affaires
an dedans et au dehors faites-tes mieux, si vous vente!! rester
ait Pouvoir. M

Tel est le véritable esprit de la majorité en face de laquelle va
se trouver te Ministère; et le ttinis~ere te comprend si bien, qn'it
fait tons ses efforts pour remplir la condition de son maintien
aux affaires. 0 parait cependant qn'it n'est pas très fur de renssir
et de t'emptir cette condition car, dès aujourd'hui, il se plaint
qu'on veut lui distoquer sa (Mjoritt.

Yoiti comment s'exprime le Globe, feuitte dont le Ministeria-
tisme ne peut plus être révoque en doute

!.i) majorité acMctte, toute pui'MtHe qn'e't<;Mt,n<! ~cut passe fraction-
ne)'Mt'<p~ir, el !tM titref la FtMm' auf m.uttiiii instinct) dont elle
triontptte pas a pMdepMKtdouze ttox'es. Or, une cppoiit!a)t nrg~ni! par
de* cuotervtteutt Me poHrrait agir qu'en uptjton) one défection dam tM
majorité; et celle défection serait sa ruitte. Que la majorité Mt taineuc
par l'opposition, ce serait d~a fM)em, mai: elle tcsterdit toujunrs, metM
~ainfm',at'e!atde minorité rcjoutatftL.; t.)ndi«pte si la majorité était
taiMeue par M propre désunion, ce serait ft~mte et irrftMritbte. C'est ce
que tom les conservateurs comprettJfont et it ne s'en 'ro'ffera pas un
seul parmi eux, non point pour dunn'-r ).) mai))ait projet dont nous par-
tons plus haut, qui Mttom ce <)t)'it )y i)u monde de ptoihotostiquepnr
sa Minre, mais pour oubtier jamais 'lue lit plus d~'piorabte tt la plus hon-
teuse de toutes les mr.<ts, c'est te suicide.

Les Conservateurs intelligents n'ont pas besoin d'employer la
<<f<MM'o~, la <<<yee~'w), pour faire adjpter tenrs principes, Ils ne
font appel qu'it la raison et a la conscience ils ne s'adressent
qu'aux sentiments les plus no!)ie$ et tes purs. Les Censtrtatenrs
intettiget)tSMe<<ft'froH~yo<' la ft'«<tce aM.c Mtat~aM M<-
~fc~ ~M< elle ~tOM<pAe,pa< à pus, </epttM<<o)~e aMMfM.
Que le c~&e se rassure la Fran<'e ne sera pas perdue, parce
qu'elle sera gouvernée par des hommes donés d'un peu plus
d'esprit inventif que ses patrons actuels.

Mais toutes ces terreurasontette! bien sincères? seront-elles
partagées par la majorité de la Chambre ? Nous ne le pensons
pas. On lie mettra ptus ta peu)' « t'ordre dMjour. La France est
calme; ettc médite; elle cherche sa voie..L'esprit revotutien-
naire est deconsideté; t'esprit organisateur se fititjem'. La pe-
titiqne de Conservation et de i'rogrès a pour elle toutes tes chan,
ces del'avenir. Elle a même, nous aimons & le croire, de nom-
breuses chances dans le présent. Qu'elle en profite pour te salut
eHagtoifedupays!

La Cocarde tricolore et l'Union douanière.

Dans ie Conseil des ministres oit a allégué, à l'occasion de
l'Union douanière projetée avec la Belgique, que l'apparition de
la cocarde tricolore au delà de nos frontières porterait quelque
ombrage a(fx Puissances européennes. Cwtte préoccupation, tout

Mcwvequ'etteMtt, présente un eet~ juste, et MM en prett-
''i~M~ten ttttMr~mem-e une pmposttiex mimetnm tmmMfc
M"tMh~m<itb q«~ néanmoins, écoute di~tmeMdesnrn-
a!ulUtlièrt¡ .m- qft~ néullluoins ".conle ea 1

prérqioir dana
e.p~Ot!~ Mus nons effoftom de pré a~ir~n~
tot;Mete;ttetatMH)m)ternatiouatw.

MM te cas oft'fHnio)) donantere-M FBattNemit.h ligne dedouanes existante, entre ta Prance et ta Udgique. sem t aboHe !<?<
deuxpaysmef.rmeraieMtptusqM'unsettttMt~emmeM~Xt
~Hne seufeetmeme ligne de douanes iMentermeraft
q~tongeratt, sur [M frontières de France, t-Oeean, tes PyrOneM'ta Med.terranec, taSantaigne, ta Sm~e et le pays de Badeetfm-
~tgfqM, te ~~Oo~e, la fn.M. rhénane etla téollande..

Le produit des droits de douane perçus sur ces ft-MH~m aa-
pa.- tendMM eûn~nteme~ a ta France et a la MOgique~mbspartagerateut entre ettessmvant une nroMrHott n\ce d'avance.tt est evittent t))te, dit)H cette pasHioM, le douanier qui serait
emp~y~ sur ttM ttonicfes extericufM de t'UnicH dMOMtefe.y)-f!H).hMH~ebnctM.. toute uo~eUe, qui demattd.~trenet.tcment déterminée. Que ce d~aniec soit !)H Belge p)a~ il la fren.
",<t'e g., u.) Français & la fMnHe!-efraM<;aiM,o)thim.unBdge
t~ee it )ttfr.nt.e!-e)tançaise,t,. Fra~i~'ta frontière tM)ge,daostuus )ej eaii il cesse, en ce ftni concerne si hnoiot), de d6~
Mnd) e MUt~Meotentde la sotttefaiHet~ de celui des deux pays dont
ttefftoftgxMtre, poot'MtroXfprMMm:! (toujours aH point detue pamcMtier de sa feneUott), ttne SpMvcrafoeM Mtt~.

Supposons que les deux Ë)a)a, unis en douane, aient réglé,
pour tels et tels u)oti~ tju'it est inutile de relater, que les doua-niers qu'ils emptoteMiott seraieut pris dans de certaines propor-
tMos patmi k-s «ujets des deux Ëtatt, et qu'ifs seraient postésà tels ou têts endroits. Mieu tjuc le choix de ces employés fut fait
par chaque Etat separentent, if n'en serait pas moins vrai que
torsqtt'tt eitercerait sa fonction, soit dans t'un, soit daus t'autrc
deces Mats, ce o'est pas en verU) du choix seul de son gouverne-'uent xatMua), que ce douttoier asn'ait, mais bien ptutot en
'Ct'tu eteo exccuttou d'une convention intervenue entre lesdeux
htats, par laquelle ceux-ci auraient constitué au-dessus de cha-
que somo-aim-tc respectiye, une Souveraineté supcrieure MMise.rait ia Souveraineté tranco-Betge. t'ourcempteter et rendre pluscta)rt notre proposition, supposons que l'Allemagne accède à
t U)))on la MUferaxtetÉ F)'a).co-Befee detM))d)'a taSoMferainete
t'mneo-tteige-AHeuMHde. Que le reste de l'Europe accède à son
tour. ce sera la Souveraineté Ëmopéenne.

Remarquons que, tant ntte l'Union demeure restreinte a ces
deux termes, France et MetgiqMe, la SoMteraiMté supérieuren'est qu'imparfaitement censtttucc, puisque les deux partfes unies
n'ont pomtde juge au-dessus d'eties HOUt'vider leurs différends;mais à mesure, que t'Uaion s'étend!) un pins grand nombre
dépeuples, la réunion de ces peuples en Congrès a naturelle-
ment pouvoir et force pour juget- tesdissontiments qui peuvent
snrtenn',etponr fau'e exécuter les décisions tu iits par t'AMemMee
gcnerak. –~ons ne parlons toujours ici 'juesous le rapnort des
douanes; notre ttte-ie s'applique avec encore ptus d'évidence aux
autt'es rapporte d'Union et d'Association que les peMott'snour-raient creer enn-e eux, à mesure que leurs reiationssemuttiptit-raient.

Voici donc qui est bien étabti
Tout dou:nm't' de t'Union, f<«/M <'e.t'«'<'<oe f~c~M /bMe<t'<w.

cesse d'eue Français ou Betge; il devient Franco-Uetge.
C'est aillsi que, dans la Oottiite neutre que nous tentions

charger de la police des mers, chaque marin admis sm- cette
Hotte auran cessé, en ce qui concet-nait son service, d'obéir !) sa
soM~erainete n.nionate, peur ne reconnaître d'autre souveraineté
que celle des Puissances unies, représentées parteurs délégués.

t'uisque cltaque dooanier cesse d'être sujet d'une souveraineté
parttcnt tere pou r ie ftevenir d'une Souveraineté mixteou cotnposëe,ti nons semble très naturel qu'il dépose les marques extérieures,
matériclles, qui indiquent sa nationalité native, et qu'il Mit revêtu
des insignes de la Nationalité ou Souveraineté nouvelle qnH re-
présente dans ses fonctions.

Ainsi, il ne serait plus question de mettre danssa poctte laco-
carde tricolore de peur de la montrer suria frontière tMtinndaise
en pf'UMienne, danfi les termes sainement compris de fUtoom, la
cocarde trieutorc n'aurait pas te droit.d'y paraltre, pas pins que
la cocarde belge sur nos frontières d'Espagne, parce qu'en ettet
chacune d'elles est le signe d'une nationalité exclusive, et que ce
ne serait plus an nom de cette nationalité exclusive que l'em-
ployé agirait le douanier franeo-betge doit porter la cocarde
franco-belge (1).

[t) M resterait maimemnt a déterminer la c<.u)em- de ceUe eoK«h.
Fourier, dans soit ~'aKfmM-Jt/otx/e M</Mtnf/, pnb~ie en f8~(),pa(j): 5.
donne à ees();ct une in<)kati«<) <r~m(;m<'m jme. Kt.tb~M'at): la gammf
des coûter, il place k )(!:)ne .m rai~ de <-oHt<iurpho)a)' fumntc ttant
la tcun'und('t~ntre~ru't!cu!'s.

Pom'noH5,fjtH ~f)}Ht)StHHfC)pa)~nu-ntJuM
t'L'~io!) <)ut)Mi(Te atre !a i:f!i<)i!e um'œuue d't.K~ft.~i pcn-uc'-


